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  A

  
    
      A.A.A.A.A.

      Légion d’honneur des andouilles. Mais aussi initiales supposées des prénoms des péripatéticiennes italiennes qui espèrent ainsi se retrouver en haut de liste des petites annonces pour leurs propositions de massages spéciaux. Il faut bien commencer par quelque chose.

    

    
    
      A bas !

      Il faut toujours se méfier...

      Ça commence par un type qui hurle : à bas la monarchie ! A bas la République ! A bas Jospin ! A bas les tours ! Et ça finit par le 14 juillet, le 2 décembre, le 21 avril et le 11 septembre.

      L’autre jour, j’ai entendu quelqu’un qui criait : « A bas l’injustice ! »

    

    
    
      A la Bastille...

      Hymne préféré des gens qui prennent en groupe un autocar. Une fois, le 14 juillet 1789, on l’a chanté à pied, avant même l’arrivé du bus !

    

    
    
      A la hussarde

      Méthode de Jacques Chirac du temps de sa splendeur : à cheval, sabre au clair et crac-crac. Depuis, il agit plutôt à la sapeur : sous terre, mèche à la main au poing et boum, boum !

    

    
    
      A la recherche du temps perdu

      Chef-d’œuvre de Marcel Proust d’abord publié à compte d’auteur. Longue méditation sinueuse, injectée de futilités essentielles, sur l’abolition du devenir et la dissolution du temps en lui-même et par lui-même. Œuvre intrinsèquement paradoxale puisque son radical engagement ressort de son radical désengagement, que, comme La Comédie humaine de Balzac, elle mijote dans la haine de sa propre sauce et diffuse l’inaltérable vacuité de ce dont elle est remplie.

      Ce livre est, avec Les Mémoires d’outre-tombe de Chateaubriand, celui qui affiche le plus de lecteurs déclarés pour le moins de gens qui l’ont vraiment lu jusqu’au bout. Le personnage principal en est une madeleine promue au rôle de détonateur qui, trempée dans une tasse de thé, est seule capable d’enclencher le travail de mémoire.

      A la recherche du temps perdu est un peu à la madeleine ce que Cyrano est au pâté, la Bible aux lentilles et l’Evangile aux petits pains. Dans tous ces cas, d’ailleurs, ce qui est évoqué, c’est bien la déperdition du temps...

    

    
    
      A poil !

      Apparaître, selon Racine, dans Britannicus, « dans le simple appareil d’une beauté qu’on vient d’arracher au sommeil ». En revanche si, comme le décrit Victor Hugo dans Booz endormi, on s’exhibe « vêtu de probité candide et de lin blanc » c’est qu’on a eu le temps d’enfiler une chemise de nuit.

      Notons qu’une grue est une bête à plumes qui se met facilement à poil ! 

    

    
    
      Aaron

      Frère de Moise et grand prêtre des Hébreux, il fut l’un des premiers à tolérer l’hérésie néolibérale : il laissa en effet son peuple, avant que Moise n’y mette bon ordre, adorer le Veau d’Or.

    

    
    
      Abd El-Kader

      Premier rebelle nationaliste algérien. Il mena une lutte héroïque contre l’occupant français. Mais il avait, comme beaucoup de personnalités originaires d’Afrique du Nord encore aujourd’hui, la mauvaise habitude de se balader, en toute occasion, avec toute sa smala. Ce qui le perdit.

    

    
    
      Abeille

      Insecte social qui vit dans une société communiste totalitaire de castes et dont le collectivisme organisationnel et hiérarchisé est retransmis génétiquement, chaque membre de la société correspondant en quelque sorte à un organe.

      Autrement dit, forme de fascisto-bolchevisme héréditaire.

      Au fond, c’est de cela que Hitler et Staline rêvaient : inscrire les caractéristiques de leur système politico-social dans les gènes de chacun des individus qui le subissent ou le servent.

    

    
    
      Abel

      Deuxième fils d’Adam et Eve. Fut tué par son frère Caïn qui le jalousait, ce qui constitua le premier fait divers sanglant de l’Histoire de l’humanité. Si The Sun avait existé, cela aurait fait un gros titre, mais le tirage aurait été faible.

    

    
    
      Abélard (Pierre) (1079-1142)

      Philosophe et théologien français extraordinairement en avance sur son temps, qui, le premier, avec une hardiesse inouïe, recommanda de border la foi par des principes rationnels, ce qu’on lui fit payer très cher. D’autant que son cœur était aussi ouvert que sa raison. Ce pourquoi des mufles lui martyrisèrent le zizi sur ordre de l’oncle de son élève Héloïse avec laquelle il avait poussé trop loin des leçons de physique expérimentale. Doublement précurseur en quelque sorte. 

      La réaction philosophique contemporaine a réussi à occulter Abélard pour ressusciter saint Augustin.

    

    
    
      Abracadabrantesque

      Situation ou pratique à n’y pas croire.

      Par exemple, le fait de payer ses billets d’avion en argent liquide. 

    

    
    
      Abraham

      Archétype d’une personne infiniment crédule. A même cru que Dieu pouvait préconiser l’infanticide. Et n’a pas cessé pour autant de croire en Dieu !

      Un des personnages les plus importants de l’Histoire de l’humanité, puisque, ayant fait, sur dispense divine, un gosse à sa bonne égyptienne, Ismaël, considéré comme l’ancêtre des Arabes du désert, il en conçut un autre ensuite avec sa première femme légitime, Isaac, d’où est censé descendre le peuple hébreu. Et, du coup, il laissa tomber comme une vieille chaussette le produit de ses amours ancillaires. On admettra que cet écart de conduite ne fut pas sans certaines fâcheuses conséquences.

      Notons que, à l’époque, le Viagra était tout à fait inutile, puisque, à cent trente-cinq ans, Abraham épousa une troisième femme, Cetura, dont il eut six enfants.

    

    
    
      Absentéisme

      Plaie sociale (en particulier dans l’Education nationale) que sont toujours disposés à combattre les députés... du moins les dix qui sont en séance.

    

    
    
      Absolu

      Le rechercher est sublime. Croire l’avoir trouvé génère toujours des catastrophes.

      Le roman de Balzac La Recherche de l’absolu (peut-être son plus fort et son plus beau) met en scène un riche bourgeois flamand qui sacrifie tout à la recherche du mystère de la matière, s’y ruine, y ruine sa famille et en meurt.

      La recherche de l’absolu ruine les familles, mais fait avancer l’humanité.

      La proclamation d’un absolu rassure les familles, mais détruit l’humanité.

    

    
    
      Absolution

      Opération de blanchiment où le confessionnal remplace les fausses factures.

    

    
    
      Absolutisme

      Système de la monarchie absolue (exemple : Louis XIV ou le tzar Alexandre Ier de Russie). Le socialisme absolu s’est révélé un absolutisme. Le capitalisme absolu s’avère également être un absolutisme.

    

    
    
      Abstentionnisme

      Est devenu la plus importante tendance politique dans tous les pays occidentaux bien que non représentée au Parlement. La désespérance, le rejet, le dégoût, mais aussi la misère, l’exclusion, l’ignorance constituant les principaux facteurs d’abstention, on peut considérer qu’il y a eu rétablissement du suffrage censitaire : pour empêcher les pauvres de voter, on leur a obsessionnellement expliqué que les élections n’y changeraient rien. 

    

    
    
      Abstinence

      Capote fondamentaliste.

    

    
    
      Abstraction

      Processus obligé par lequel on passe d’une conception de la réalité à une autre qui lui est qualitativement supérieure (ou qui est plus vraie en terme relatif). 

      Galilée n’a pu concevoir la « loi d’inertie » (la perpétuité du mouvement des corps à vitesse constante) ou la théorie héliocentriste (le soleil comme centre de notre univers) que de façon totalement abstraite, puisque toute expérience concrète, hors du vide, confirme les illusions contraires. Si Galilée avait, comme on le prétend, laissé tomber de la tour de Pise un kilo de plomb et un kilo de plumes, le plomb serait tombé plus vite (concrètement) alors que, en réalité (abstraite), leur vitesse de chute est égale. De même, concrètement, c’est le Soleil qui semble tourner autour de la Terre puisqu’il « se lève » et « se couche ». Aucune expérience concrète ne permet de formuler la théorie de la relativité. D’où l’andouillerie de l’affirmation selon laquelle « la vérité est toujours concrète » ou de l’injonction, en cas de débat intellectuel, à « rester concret ! ».

      Reste que l’abstraction n’est pas un « état » mais un « moment » nécessaire du passage d’une conception du réel à une autre. Et que « l’état » d’abstraction, c’est-à-dire l’institutionnalisation de sa permanence, est, lui, une fuite devant la réalité.

    

    
    
      Absurde (raisonnement par l’)

      Raisonnement qui consiste à justifier une proposition en montrant à quelle contradiction conduirait sa négation ; et donc à rejeter une théorie en démontrant l’absurdité induite par son application. Or cela ne marche jamais : sans quoi personne n’aurait jamais osé préconiser un système socialiste effectif ou un régime purement capitalisto-libéral. Ou même défendre des conceptions fondamentalistes, intégristes, millénaristes ou mystiques.

      Cela ne marche pas pour une raison simple : l’absurdité résultant d’une contradiction au sein d’un système logique, il suffit de prétendre s’émanciper de ce système, qualifié par exemple de « réductionniste », pour que l’absurde se donne comme libération (et donc comme liberté). Un raisonnement par l’absurde ne parviendrait évidemment pas à rendre illégitime, et donc à ruiner, le Théâtre de l’Absurde ou l’Humour de l’Absurde. Il en est, au fond, de même des autres catégories de la création ou de la pensée : « l’absurde » prouvé par un raisonnement se transforme immanquablement en simple preuve de l’inadéquation de ce raisonnement à notre système de pensée, donc en révélation de sa propre absurdité. Et cela est si vrai que, pour le spiritualisme, le matérialisme est absurde.

      D’ailleurs, si quelqu’un avait froidement expliqué sur quoi déboucherait fatalement l’application du principe socialiste en Russie – la pénurie –, ou la généralisation des dogmes néolibéraux, par exemple à l’Argentine – la faillite –, cela serait, en effet, apparu absurde. Et, pourtant, on l’a fait !

    

    
    
      Abyssal

      Tout déficit est décrété abyssal, alors que les excédents ne sont jamais déclarés himalayesques. 

    

    
    
      Académie française

      Le maréchal Pétain en fut membre. Elle lui resta fidèle jusqu’au bout. 

      Victor Hugo aussi, mais elle l’ostracisa par déférence à l’égard de Napoléon III.

      A Balzac, elle préféra Ampis !

    

    
    
      Achille

      Le seul héros dont le talon d’Achille était précisément... le talon.

    

    
    
      Actif – Passif

      L’affirmation la plus stupide de toutes celles que profèrent généralement les tenants de la pensée unique : selon eux, les salariés du secteur public sont des « passifs », parce que « hors marché », alors que ceux dont les revenus sont fonction de leurs activités sur un « marché » sont des « actifs ». En fonction de quoi, un professeur d’université ou un chercheur, mais aussi un cheminot, un militaire, une infirmière, un pompier, un artiste ou un prêtre, sont des « passifs ». Alors qu’une prostituée, un mac ou un trafiquant de drogue sont des « actifs » puisque leurs revenus se forment sur le marché.

      Notons que, en réalité, une activité capitalistique pure comme celle de La Redoute (société de vente par correspondance), doit tout aux employés des postes qui sont pourtant salariés du secteur public et que les entreprises privées sont d’autant plus performantes qu’elles bénéficient de cadres généralement formés aux frais de l’Etat !

    

    
    
      Action

      Assez de mauvaises actions, nous voulons de bonnes paroles !

      D’ailleurs, tout leader politique qui se fait élire grâce à de bonnes paroles est sanctionné aussitôt qu’il passe aux actes.

      Au pluriel, représente un moyen de s’enrichir sans agir.

    

    
    
      Ad hominem (attaque)

      Toute critique qui s’adresse nommément à un grand prêtre de l’idéologie dominante. Concernant qui que ce soit d’autre, il s’agit d’une « saine polémique ».

    

    
    
      Adam et Eve

      Leurs enfants commirent nécessairement l’inceste.

    

    
    
      Adhésion

      Si l’Egypte refusait l’adhésion de la France à la Ligue arabe, serait-ce, de sa part, un signe de xénophobie, de frilosité et de repli sur soi ?

    

    
    
      Adler (Alexandre)

      Géopoliticien de haut vol. Alors que l’universitaire Annie Kriegel, dont il a épousé l’évolution, était passée du stalinisme de gauche au stalinisme de droite, en faisant une brève halte par la social-démocratie, il a évolué, lui, d’un communisme baroque et savant à une droite excentrique et également savante, sans jamais se départir d’une forte propension à expliquer que toutes les parcelles d’une réalité planétaire participent d’un tout, dont l’impalpable maître d’œuvre agence patiemment le puzzle forcément complexe pour en faire l’instrument de son insaisissable mais rationnelle entreprise complotive. Ça plaît. Surtout à ceux qui n’y comprennent goutte. D’autant que la fresque, enchevêtrée comme toute toile d’araignée qui se respecte, est parsemée de références nominativement exotiques qui en jettent d’autant plus qu’elles sont parfois totalement inventées. Doué d’un savoir effectivement encyclopédique, acharné à le faire savoir, capable – ce qui est assez rare – de changements de pied aussi radicaux que brusques à l’intérieur du même esprit de système, omniprésent, mais toujours avec une attachante originalité, Alexandre Adler qui démontra que la guerre d’Irak n’aurait pas lieu, que les attentats du 22 mars à Madrid étaient le fait des terroristes basques, que Kerry serait élu aux élections présidentielles américaines, se trompe quasiment tout le temps, mais avec une telle dextérité et si intelligemment, et de façon si confusément flexible, que cela n’a aucune importance. Ses lecteurs ne lui demandent d’ailleurs pas d’avoir raison, mais de leur donner à penser qu’en pensant comme lui, sans trop saisir ce qu’il pense exactement, ils ont choisi le parti de l’intelligence.

    

    
    
      Agamemnon

      Cocu. Ménélas aussi. D’où leur acharnement à déclencher la première guerre mondiale antigigolo.

    

    
    
      Age d’or (l’)

      Ce qu’il faudrait établir, c’est à quel moment cette nostalgie d’un passé mythique est devenue attente d’un devenir tout aussi mythique.

      Dans tous les cas, l’âge d’or est comme les stars de légende, c’est un âge qui n’a pas d’âge.

    

    
    
      Agent de change

      Personne qui, plutôt que de contribuer à l’enrichissement de son pays ou de la communauté, préfère aider un particulier à s’enrichir et toucher sa part.

    

    
    
      Agnosticisme

      Théorie ultrasceptique qui nie la possibilité d’une connaissance du fond des choses. (En ce sens, Emmanuel Kant comme Hume sont agnostiques.)

      Cette conception, selon laquelle toutes les théories sont vaines parce que la réalité objective est inconnaissable, débouche assez naturellement sur l’idée qu’il n’y a d’autres vérités possibles qu’en Dieu.

      Or, par un retournement paradoxal, inouï, l’agnostique, dans le langage courant, est devenu celui qui ne croit pas... en Dieu !

      Retournement parfaitement éclairant à bien y réfléchir : car il signifie qu’il fut un temps où, ce qui apparaissait le moins appréhendable (le moins accessible par notre raison), et donc le moins vrai « pour nous », était la nature intrinsèque de la réalité objective. En conséquence, il restait Dieu. Alors que, aujourd’hui, la profondeur même de notre pénétration de cette réalité objective a fait que c’est Dieu, de moins en moins accessible à notre raison, qui cesse d’être une vérité « pour nous ». 

      Donc le déiste devient mystique et l’agnostique athée !

    

    
    
      Agnus Dei

      Gigot de pré-salé. 

    

    
    
      Ailleurs (mieux)

      Leitmotiv de la droite française pour qui, dans tous les domaines, le pire est en France. Les impôts ; ils sont moins lourds ailleurs. Le coût du travail ; il est moins élevé ailleurs. L’Etat ; il est moins omniprésent ailleurs. Et, surtout, la gauche, elle est beaucoup mieux partout ailleurs.

    

    
    
      Air France

      Son caractère de société mixte l’ayant sauvée de la catastrophe après les attentats du 11 septembre et la flambée des prix du pétrole, cette compagnie française semi-publique doit logiquement être totalement privatisée : ce qui lui permettra, à la prochaine crise, de connaître à son tour, comme Swiss Air, la Sabena, la TWA ou American Airlines – les veinardes ! –, les joies du dépôt de bilan.

    

    
    
      Ajax (frères)

      Se mirent au service de l’armée grecque en marche contre Troie pour l’aider à faire la grande lessive.

    

    
    
      Alain... qui ?

      Depuis plus de trente-cinq ans qu’il officie, jeune et moderne pour l’éternité, il déroule imperturbablement, mais toujours avec les mêmes mots, le même discours à l’intérieur du même dogme, insensible à tout ce qui en contrarie l’évidence ou la cohérence, fidèle aux mêmes maîtres à penser, arc-bouté aux mêmes références, brandissant les mêmes modèles, moulinant les mêmes idées et concepts au service des mêmes causes... Prénom Alain. Alain qui ? Madelin ou Krivine ?

    

    
    
      Alésia

      Il était normal qu’un pays, qui considère comme un fait d’arme héroïque de s’être laissé encercler en haut d’une colline, finisse par héroïser le fait de s’être laissé enfermer, à Diên Biên Phû, au fond d’une cuvette.

    

    
    
      Allah

      Est grand... Il faudrait nous expliquer comment un dieu unique pourrait être petit. Et pourquoi, surtout, il convient de répéter ce stupide pléonasme plusieurs fois par jour. Y aurait-il un doute ?

    

    
    
      Alléluia

      Soit loué le Seigneur pour nous avoir fait vivre dans un monde sur lequel Bush, Poutine, Berlusconi et Ben Laden irradient leur intelligence et leur bonté.

    

    
    
      Altérité

      Caractère de ce qui est autre. Il s’agit là du cœur même de l’interrogation philosophique. Car la particularité de l’autre est justement que je ne peux pas exactement le caractériser, que son existence perceptible ne me donne pas le moyen de pénétrer son essence. Là est l’apparente contradiction : je suis par l’autre et en fonction de l’autre ; je suis d’abord ce que je suis, comme disait Jean-Paul Sartre, parce que je le suis dans le regard de l’autre, mais je ne pourrais vraiment connaître l’autre que s’il était moi, ce qui équivaudrait à sa négation en tant qu’« autre ». Résultat : ma véritable conscience de moi a besoin, comme preuve d’elle-même, d’une altérité dont m’échappe totalement la conscience qu’elle peut, elle, avoir d’elle-même. Mon existence a, en quelque sorte, besoin de prouver son essence par confrontation à une existence, dont je ne peux qu’ignorer l’essence.

      En ce sens l’homme est certes, fondamentalement, un animal social, ce qui implique une collectivisation de ses sentiments, mais, en même temps, son non-accès à la réalité profonde des sentiments de l’autre peut toujours lui laisser craindre la radicale – et forcément étrange – singularité des siens. C’est l’autre qui me fait savoir que je ne suis pas fou, mais l’impossibilité de saisir tous les aspects de la rationalité de l’autre me laisse, dans mon for intérieur, confronté à la possibilité de ma folie. Ce que je ne peux, en effet, intrinsèquement savoir, c’est ce que sont exactement, pour l’autre, l’angoisse, la douleur, le doute, l’envie, le plaisir, l’espérance, l’aspiration à, la conviction, et cela bien que ce soit mon rapport à l’autre qui seul donne sens à ces catégories a priori abstraites de mes sensations. 

      On en conclura que le trouble, forcément généré par cette ambivalence d’une altérité dont j’ai besoin pour fonder mon être, mais dont l’altérité même abolit l’être pour moi, ne peut être dépassé que par le « faire ensemble ». En cela, l’activité sociale constitue la seule réponse à cette angoisse métaphysique.

      (L’auteur a développé cette réflexion dans Moi, l’autre et le loup.)

    

    
    
      Altruisme

      Principe totalement antiéconomique en logique néolibérale. Tout comportement altruiste (c’est-à-dire ne recherchant aucun avantage matériel quantitatif et n’induisant a priori aucun échange) déstabilise en partie le fonctionnement idéal du marché pur. Un million d’abbés Pierre rendraient ingérable le CAC 40 !

    

    
    
      Ambulance

      Véhicule sur lequel les médias tirent systématiquement.

    

    
    
      Ame

      De quelque façon qu’on aborde ce concept (sauf à en faire le cœur d’un fidéisme pur et dur), on ne peut que l’apparenter à un joker : la carte qui redonne la main. Le Schmilblick magique. 

      Pourquoi et comment la vie et le mouvement ? L’âme ! Ce qui fait la différence entre l’animal et l’homme ? L’âme ! Ce qui nous extrait du règne de la matière ? L’âme ! Ce qui nous rend immortels malgré l’apparence de la mort corporelle ? L’âme ! Ce qui fonde la morale, explique la pensée, induit la sensibilité ou la passion ? L’âme ! Réponse à tout. Rien de plus pratique, en vérité : je ne sais pas, je m’interroge ? L’âme ! Un trou, une béance à combler ? L’âme ! Besoin de se rassurer, de réprimer son angoisse ? L’âme !

      Pourquoi mégoter dès lors que l’âme est le nom que l’on peut donner à n’importe quel « je ne sais quoi ». « La pensée » selon Descartes, la « sensation » selon Condillac, la « volonté » selon Maine de Biran, et même, si l’on veut, « la queue du chat » selon les Frères Jacques. Inutile de s’en priver : ainsi Platon en imaginait trois et Aristote cinq. Une âme par processus. Autant de starters ou de détonateurs qui permettent des mises à feu. L’âme comme briquet.

      Descartes avait bien senti le coup qui, en instituant un dualisme entre ce qui relevait du matériel (le corps) et ce qui relevait du spirituel (l’âme), donnait l’âme à ronger aux spiritualistes pour qu’on le laisse décrypter en paix les processus matériels. La référence à l’âme fonctionnait, alors, comme une assurance sur la vie (ou contre le « dégât des eaux »... bénites).

      Deux substances : l’âme et le corps. Le médecin soigne le corps et le curé l’âme. Ce n’est pas dérangeant, du moment qu’il s’agit d’un bon médecin. Le curé n’est, alors, que le psychanalyste de Dieu. Je vous abandonne l’âme, laissez-moi la physique des corps, la chimie des éléments constitutifs des corps, la thermodynamique du mouvement des corps. Le marché n’était pas malhonnête. L’espace abandonné à la rationalité restait considérable. C’était autrement plus « sioux » que l’idée platonicienne selon laquelle l’âme, préexistant au corps, notre corps, sous toutes ses formes successives, générations après générations, rejoignait notre âme immuable. Peut-être Napoléon n’était-il que la nouvelle enveloppe dont s’était affublée l’âme de Jules César ! Moins délirant, cependant, que la glose estampillée Leibniz selon laquelle toutes les âmes existaient en germes dans la « grande âme » fondatrice, qui n’aurait fait, en quelque sorte, que pondre ses œufs. 

      Qu’est-ce que l’âme, exactement ? C’est tellement peu évident que plusieurs conciles, dont le concile de Latran, ont senti le besoin de le préciser : en reprenant, d’ailleurs, une définition païenne selon laquelle l’âme est le principe de toute vie et de tout mouvement. Mais alors, les animaux qui vivent et bougent, y compris la limace et le ver de terre, ont-ils une âme ? Apparemment pas ! Sans quoi, d’ailleurs, l’Eglise ne pourrait admettre ni la chasse ni les abattoirs. 

      D’où il faut supposer que l’âme (qu’on peut définir comme le souffle de Dieu) n’a été insufflée par celui-ci que dans l’homme, ce qui ferait justement sa radicale spécificité. A partir de quand ? Dans un contexte « créationniste », pas de problème : Dieu a créé les choux-fleurs, les aubergines, les limaces, les zèbres, les chimpanzés, à l’économie, dépourvus d’âmes, puis l’homme, son chef-d’œuvre, le bipède privilégié, qu’il a, par souffle divin, doté d’une âme. Clair comme de l’eau de roche. D’ailleurs, jusqu’à Lamarck et Darwin (et malgré Bacon, Spinoza, Hobbes ou Diderot) c’était vendable. 

      En plus, il faut bien le dire, c’était très valorisant. Mieux que l’ordre du Mérite ou une agrégation de droit public, on avait une « âme ». Et on était les seuls, dans la nature, à en avoir une. C’était même si bouleversifiant – et cela ouvrait de si sublimes perspectives, car cette communion de toute l’espèce dans la réception du souffle divin impliquait une égalité absolue, non point basique, mais supérieure, entre les créatures –, qu’on en vint aussitôt à refuser aux Indiens d’Amérique, aux Noirs et même parfois aux femmes, cette forme d’appartenance commune à la sphère de la divinité qu’était l’âme. Pardi !

      Mais voilà ! Dès lors qu’il a été établi que l’homme est lui-même le fruit d’un lent processus qui l’a fait peu à peu sortir du règne de l’animalité, il faut admettre que, si âme il y a, elle lui est advenue en cours de parcours. Un beau jour, l’homme en formation ou l’animal en voie d’hominisation (mais à quel stade ? En fonction de quels critères) auraient hérité d’une âme, c’est-à-dire auraient été insufflés par Dieu. Mais pourquoi, dans ce cas, avoir attendu aussi longtemps, c’est-à-dire avoir géré, pendant des centaines de millions d’années, un monde peuplé d’êtres vivants sans âme ? Pourquoi avoir permis la vie, mais n’avoir décidé qu’au dernier moment de l’insuffler ? Dieu tout à coup se serait-il ennuyé ? 

      On admettra l’étrangeté de la thèse. Or, si elle n’est pas la manifestation immatérielle d’un souffle divin, dont l’homme, et l’homme seul, serait le bénéficiaire, qu’est-ce que l’âme ?

      La vérité est que, hors cette acception purement et totalement fidéiste (voir ce mot), c’est-à-dire se situant radicalement en dehors de la sphère rationnelle (comme la notion de fantôme, de réincarnation, d’esprit errant, mais aussi de fée ou de lutin), le concept d’âme n’a strictement aucun sens.

      En d’autres termes, l’âme comme substance immatérielle et immortelle séparée du corps et principe de toute vie spirituelle supérieure (morale et pensante) n’a absolument aucune réalité.

      En revanche, d’un point de vue littéraire et rhétorique, comme façon de dire, façon de parler, expression d’un « moi » profond, manière d’exprimer un « inexprimable » infusé d’un sens auquel on est provisoirement incapable de donner sens, cette locution infiniment expressive (expressive à l’infini) est d’une richesse et d’une utilité formidable. Aucun mot, sans doute, ne peut être utilisé dans des acceptions aussi diverses, vastes et étendues. Non seulement pour dire, mais également pour désigner l’indicible. Ce qui, a contrario, apporte la preuve que ce concept purement vocal et sonore ne recouvre aucune réalité. 

      Ainsi, pour signifier qu’il manque à la société une dimension qu’on ne saurait précisément définir (latente, implicite et en devenir), on dira qu’elle a besoin d’« un supplément d’âme ». L’âme est censée être immatérielle, mais il n’empêche que, lorsqu’on meurt, on « rend l’âme ». A qui ? Et que l’âme qui flotte, qui erre, est une « âme morte » et non pas l’âme vivante de quelqu’un de mort. L’âme est le principe de toute morale, mais alors pourquoi des « âmes damnées » ? Et pourquoi, également, la vision négative d’une « belle âme », que l’on doit, en l’occurrence, à cet idéaliste absolu qu’est Hegel ? Facteur d’égalité devant Dieu ? Mais alors pourquoi faudrait-il qu’il y ait des « âmes bien nées » ou des « âmes fendues » ? (« Pleurer à fendre l’âme ».)

      Et voilà qu’un morceau de musique peut avoir une âme, qu’un film peut en manquer, qu’une femme, dont on admire la plastique, peut devenir une « chère âme », qu’on peut ressentir du « vague à l’âme »... 

      Trop d’utilisations possibles dénaturent le produit d’appel. En tant que joker, l’âme est biseautée. En tant que musique, en revanche, nous n’avons jamais eu autant besoin de ses séraphiques accents. 

    

    
    
      Aménophis IV (ou Akhénaton)

      Sorte de Mao Tsé-toung de l’époque pharaonique (18e dynastie). Il tenta une révolution culturelle intégrale en décrétant un quadruple chambardement de la nature de la religion, des structures sociales, des canons de l’art et de l’organisation administrative du pays. Il tendit, en matière religieuse, à substituer au culte des nombreuses divinités animalières ou anthropomorphiques dominées par Amon le dieu suprême, un vague monothéisme panthéiste focalisé sur Aton, l’astre solaire (ce qui lui permit, un temps, de se débarrasser de la caste envahissante et dominante des grands prêtres d’Amon). Parallèlement, il mit un terme à l’académisme répétitif et impérial qui rigidifiait et paralysait la création égyptienne depuis des siècles, pour ouvrir toutes grandes les vannes du réalisme naturaliste. L’expérience échoua, l’ordre archaïque fut rétabli, comme toujours, grâce à un coup d’Etat militaire. Mais la preuve était faite, pour la première fois, que le renversement de la caste des grands prêtres, qui verrouille toute issue libératrice et bloque tout renouvellement intellectuel, passe par un radical ébranlement du système de pensée unique ; et que la libération artistique induit un processus de libération sociale. 

      Alors que le règne de Ramsès II, par exemple, se caractérise, en matière artistique, par un empilement soporifique de redondances, les plus authentiques chefs-d’œuvre de l’art égyptien datent, pour la plupart, de l’époque d’Aménophis IV (portrait de Néfertiti). Dans l’échec d’Akhénaton, c’est peut-être le déclin de l’Egypte elle-même qui était inscrit. 

    

    
    
      Amis d’Israël

      Ceux, parmi les défenseurs de l’Etat juif, qui n’ont jamais hésité à critiquer, à l’occasion, des attitudes de dirigeants israéliens qui ne pouvaient que nuire à l’image d’Israël ou au droit de ce pays à vivre en paix et en sécurité.

      Les autres, ceux qui, par principe, entérinent tout, inconditionnellement, sont à Israël ce que les staliniens furent un temps à la Russie : des mauvais « génies » qui s’ignorent.

    

    
    
      Amitié

      Après trente ans, il faut s’en méfier.

    

    
    
      Amoral

      Priorité donnée à l’efficacité concrète sur la vertu abstraite. Caractéristique d’une politique rationnelle en système capitaliste pur.

      Ne pas confondre avec immoral.

    

    
    
      Amour

      « Il l’a tuée, monsieur le président, parce qu’il l’aimait ! » Pauvre Desdémone !

      Ils se sont tués parce qu’ils s’aimaient : pauvre Roméo, pauvre Juliette ! Pauvre Tristan et pauvre Iseult... !

      Il n’est finalement pas sûr que, à travers l’Histoire, la haine ait fait plus de victimes que l’amour : ainsi la guerre de Troie déclenchée pour les beaux yeux d’Hélène ; ainsi le choc entre Rome et Carthage dont Ovide soutient qu’il fut la conséquence des imprécations de Didon abandonnée par Enée ; ou l’affrontement entre Auguste et Marc-Antoine par la faute des passions que suscita Cléopâtre ; les tueries dont Clovis se rendit coupable en les plaçant sous le signe du dieu de Clotilde ; les sanglantes croisades au nom d’une religion d’amour ; la guerre de Cent Ans qui doit tout aux amours et aux désamours d’Aliénor d’Aquitaine puis d’Isabeau de Bavière ; la sécession anglicane d’Henri VIII provoquée par son amour pour Anne Boleyn ; la guerre par amour filial ou fraternel (Napoléon) ; par amour de l’humanité, par amour d’un peuple frère, par amour de la liberté, par amour de la République, par amour de la patrie, par amour de soi. La guerre d’Irak, pour l’amour du peuple irakien !

      N’est-ce pas par amour pour Dulcinée que Don Quichotte lui-même charge des moulins à vent ?

      Que l’amour soit autant que la haine – l’amour comme hasard et la haine comme nécessité de ce hasard – une composante de la guerre, ce n’est nullement un paradoxe, puisque le désir de possession est au cœur et de la passion amoureuse et de la pulsion conquérante. Il se trouvera toujours des Parsifal (voir ce mot) pour galoper, lance au poing, au-devant d’un Graal censé renfermer l’essence même de toutes les adorations : la femme, la terre, l’or, le sang de Jésus-Christ.

      Aimer c’est se donner, mais se donner pour prendre. Tout est guerrier dans ce processus, et le feu qui vous consume, et la flamme que l’on déclare, et l’incendie qu’on déclenche, et la passion qui dévore, et l’assaut que l’on porte, et les défenses que l’on renverse, et la place qui tombe, et les territoires qu’on occupe, et les cœurs que l’on brise.

      Et les coups que l’on tire ?

      « Amour de la patrie », dit l’hymne guerrier.

      Il y a, dans cette dialectique amour-mort, comme un reflet de la dialectique libération-mort ; ou délivrance-asservissement. 

      Il faudrait ne point être capable d’aimer pour ne jamais se donner la possibilité de haïr, tant l’un est le refoulé de l’autre, le prolongement de l’autre, la métamorphose – et parfois même la métaphore – de l’autre. Cupidon (dans lequel il y a cupide) n’est-il pas armé de flèches ? La haine n’est-elle pas, la plupart du temps, la conséquence d’un débord d’amour dont l’inondation même sème la mort ?

      Tout amour, processus originel qu’infuse le désir de conquête, d’appropriation et de fusion, porte en lui, à la fois l’éclosion et donc la vie, et la thermodynamique qui détruira et consumera cette vie. Et c’est cela aussi, la guerre : une explosion de forces vitales qui répandent la mort.

    

    
    
      Amphibie

      Peut fonctionner à voile et à vapeur. 

    

    
    
      Anabaptistes

      Mouvement luthérien dissident dont le discours égalitaire et millénariste (communiste) déclencha, en Allemagne, sous la direction de Thomas Münzer, une révolution paysanne que les princes allemands écrasèrent dans le sang avec la bénédiction... de Luther.

    

    
    
      Anaconda

      Le plus gros des serpents vivants.

      S’il faut parfois, en politique, avaler des couleuvres, les pro-Européens, tenants d’une Europe politique, qui se sont ralliés au principe d’une adhésion de la Turquie à l’Union européenne, ont avalé, eux, un anaconda.

    

    
    
      Analogies

      Ensemble de ressemblances apparentes.

      L’analogie entre chiraquiens et gaullistes, entre travaillistes et Tony Blair, entre socialistes et Fabius, est la même qu’entre polyglottes et troglodytes. Comme disait l’autre, c’est synagogue. 

    

    
    
      Analyse de texte

      Discipline enseignée à l’école et qui est apparemment destinée à dégoûter les nouvelles générations de la littérature. Succès total.

    

    
    
      Anarchisme

      L’anarchisme préconise la suppression de l’Etat et du pouvoir politique. 

      Idéologie d’extrême gauche, que ne récusent pas totalement les théoriciens de la droite ultralibérale, et qui fait le jeu de l’extrême droite antilibérale. 

      « Rien au-dessus de moi », écrivait Max Stirner. Louis XIV aurait pu dire la même chose.

      L’anarchiste, en refusant toute autorité « culturelle » (c’est-à-dire institutionnelle), même démocratique, conforte, inconsciemment, l’autorité naturelle, qui est celle du plus fort.

      Reste que l’anarchie a inspiré les plus belles chansons du répertoire : cela suffit pour juger son apport finalement positif. Un cas, parmi d’autres, où l’erreur s’est révélée plus mélodique que la vérité.

    

    
    
      Anathème

      Diabolisation d’une mal-pensance par une autorité habilitée à la fulminer. Par exemple, en France, Daniel Cohn-Bendit, Philippe de Villiers ou le journal Le Monde.

    

    
    
      Ancienne

      S’emploie généralement dans l’expression « à l’ancienne ». Est censé garantir au badaud une qualité que l’on ne trouve plus aujourd’hui. D’où ces « baguettes à l’ancienne » et autres « pains de campagne à l’ancienne » produits de manière industrielle, pour ne pas parler des « blanquettes à l’ancienne » surgelées, qui envahissent les étals des supermarchés. Congeler des méthodes à l’ancienne : Chirac, Fabius et quelques autres ne peuvent qu’apprécier le procédé.

    

    
    
      Andromaque

      Troyenne. Femme d’Hector qui, capturée par les Grecs, se sacrifie pour son enfant. C’est de sa bouche que sort, dans la pièce de Racine, le vers le plus sublimement ordinaire de toute la littérature française : « Je ne l’ai point encore embrassé d’aujourd’hui ! »

    

    
    
      Anecdotique

      S’applique à tout argument, avancé par l’adversaire, qui torpille votre argumentation. Ainsi le patron du Medef pourra qualifier d’« anecdotique » la crise des start-up, la débâcle des transports britanniques privatisés ou la faillite de certains fonds de pension américains... Les 35 heures ont coûté les yeux de la tête, créé très peu d’emplois et provoqué un blocage des salaires ? Pour Martine Aubry, c’est « anecdotique ».

    

    
    
      Angelopoulos

      Cinéaste grec d’avant-garde, forcément sublime, roi du plan-séquence interminable, qui vous donne furieusement envie de vous précipiter revoir La Revanche de Zorro ou Tarzan et les grands singes. Et même Laurel et Hardy.

    

    
    
      Anglicanisme

      Religion qui fait du roi d’Angleterre le quasi-pape de l’Eglise anglaise. Suffit à expliquer pourquoi la Grande-Bretagne n’acceptera jamais une Europe supranationale.

    

    
    
      Anguille

      A en croire les pêcheurs et les spécialistes de l’environnement, il y aurait de moins en moins d’anguilles sous roche. On n’aurait vraiment pas cru !

    

    
    
      Animaux (sont-ils intelligents ?)

      La question : ont-ils une âme ? Une conscience ? Sont-ils intelligents ?

      Pour l’âme, se rapporter à la définition que nous en donnons. Il est, de toute façon, évident que, si l’on estime que l’âme éternelle peut se réincarner sous plusieurs formes, les animaux ont une âme.

      Si la conscience est la condition d’une « prise de conscience », ils en ont également une, ne serait-ce que celle qui leur permet de prendre conscience d’un danger ou de retrouver leur chemin grâce à l’intériorisation forcément consciente d’un lieu, d’un emplacement, d’une direction ; ou encore d’attribuer une fonction donnée à une attitude ou à un bruit particulier.

      On parlera, certes, dans ce cas, de « réflexes conditionnés » : « ce bruit signifie qu’on va me donner à manger ! » Mais établir un rapport entre ce bruit et l’arrivée de la pâtée demande une esquisse de prise de conscience de ce rapport, laquelle est forcément antérieure à son intériorisation mécanique. L’animal ne peut évidemment être programmé génétiquement pour réagir à un rapport entre un certain bruit et l’arrivée des croquettes qui est, au début et par définition, une nouveauté pour lui. Et, même si la réactivité au danger est, elle, programmée, la réaction réflexe à un déclencheur induit tout de même une forme de prise de conscience de l’existence et de la nature d’une menace.

      Or, prendre conscience d’un danger qui vous vise, autrement dit d’une atteinte potentielle à votre existence, implique nécessairement un sentiment d’existence, donc, là encore, une esquisse (une préhistoire) de conscience de soi, qui entraîne des stratégies de riposte défensive, dont certaines, chez les animaux supérieurs, laissent place à un minimum au moins d’improvisation.

      On peut, en fait, multiplier les exemples qui vont dans ce sens : un chat prend conscience de la disparition d’un autre chat, dont il partage l’existence, exprime la douleur que lui cause le constat de cette absence, donc de sa propre solitude ; un chien dont le maître est blessé prendra conscience de cette anormale et triste situation.

      De toute façon, la question de l’intelligence de l’animal « en soi » n’a guère de sens, puisque tout animal participe – en particulier au niveau de son cerveau – de la chaîne qui a mené à l’hominisation. Or une non-intelligence absolue ne peut nullement constituer un moment de la chaîne qui mène à une intelligence absolue.

      En conséquence, n’importe quel animal constitue, nécessairement, un moment du processus qui a conduit à l’homme, et donc à l’intelligence humaine (il possède d’ailleurs l’instrument de cette émergence). Et même si l’hominisation correspond à ce qu’on appelle (ce qui est discutable) un « saut qualitatif », c’est un saut à partir d’un tremplin et non à partir du vide.

      Ainsi, l’un des ressorts de l’émergence de l’intelligence humaine étant la socialisation, on peut en déduire qu’il y a forcément chez l’animal de l’intelligence là où il y a un minimum de socialisation et d’organisation. 

      Même une stratégie de chasse en meute constitue une préhistoire d’intelligence collective, génétiquement intériorisée, certes, mais la socialisation humaine aussi.

      Certains chimpanzés peuvent ponctuellement utiliser un instrument (genre, un caillou pour casser une noix). Or, entre ne pas en être capable et en être capable (intellectuellement), il y a une distance aussi importante qu’entre l’animisme primitif et la philosophie transcendantale d’Emmanuel Kant. Cela représente donc un progrès énorme : et dans quel ordre si ce n’est dans celui de l’intelligence ? 

      Au demeurant, l’homme ne s’est pas doté d’un attribut particulier qui serait le siège de l’intelligence (ou, plutôt, la nature n’a rien, chez lui, sélectionné de tel, comme elle a sélectionné le dard et le venin de la guêpe ou la défense de l’éléphant). Ce qui signifie que c’était inutile puisque « l’engin » existait déjà (le cerveau hérité des animaux) qui était capable de produire une réflexion, la preuve en étant qu’il avait déjà commencé à le faire.

      Même les oiseaux qui ne volaient pas, ou pas encore, se servirent de leurs ailes pour voleter, planer, effectuer des sauts ou stabiliser une course. Ce qui constituait l’esquisse du vol. De même le cerveau animal n’a-t-il cessé d’esquisser de l’intelligence.

      Il y a nécessairement eu un moment, au cours de l’évolution, où ce qui était déjà un homme en devenir n’était pas beaucoup plus intelligent qu’un grand singe. Le basculement radical n’est intervenu qu’au moment où, grâce à la possibilité de saisir un outil avec des mains libres, la décision a pu être prise de se libérer d’un déterminisme biologique. Par exemple : attaqué par un prédateur, de se défendre avec une arme plutôt que de fuir (voir Liberté). En ce sens, ce qui distingue l’homme de l’animal, ce n’est pas l’intelligence, c’est la liberté, et d’abord la liberté de se servir de son intelligence.

    

    
    
      Ankara

      Ville située au cœur de l’Europe. Sans blague !

    

    
    
      Anniversaires

      Seule actualité que l’on peut prévoir à l’avance. C’est pourquoi les médias adorent ça. En fait, c’est leur ronronnante régularité qui est insupportable. Ah, fêter un 14 juillet l’Ascension de la Vierge !

    

    
    
      Annonce faite à Marie

      Toc toc, bonjour, nous voilà ! C’est le courrier des Anges, nous avons été chargés d’une mission. Nous voulons vous prévenir que vous allez accoucher du fils de Dieu... Imaginez la réaction : Youpi ! Bonne nouvelle ! A vos ordres ! C’est une blague ? Vous vous foutez de moi ? Il manquait plus qu’ça ! Joseph, va acheter la layette !

      Attention : certaines réponses débouchent sur l’hérésie.

    

    
    
      Antiaméricain

      Partisan d’Al Gore ou de John Kerry écœuré par George Bush.

    

    
    
      Antiaméricanisme

      Idéologie perverse qui inspire toute personne qui s’échine à défendre ses convictions, même quand elles ne correspondent pas (ou plus) à la ligne adoptée par Washington. Par exemple, continuer à militer contre la peine de mort, la torture, l’emprisonnement sans jugement, pour la laïcité, l’IVG, le respect des Droits de l’homme et la souveraineté des nations, lutter contre l’effet de serre, en faveur du libre-échange ou de l’avènement d’une justice internationale, même quand le gouvernement des Etats-Unis a tourné le dos à toutes ces causes témoigne d’un « antiaméricanisme primaire ».

      Synonyme : le fait d’admirer Franklin Roosevelt ou le président Carter.

    

    
    
      Antienne

      Verset inlassablement chanté avant et après un psaume. Par exemple : « Il faut réduire les dépenses publiques, il faut réduire le nombre des fonctionnaires, il faut réduire le rôle de l’Etat... »

    

    
    
      Antifascisme

      Ce fut le combat héroïque, et minoritaire, de nos parents et grands-parents. Aujourd’hui, ultime cause militante qui demeure quand une certaine gauche a peu à peu bradé toutes les autres. D’où la nécessité de cultiver la menace « fasciste » pour pouvoir au moins continuer à pratiquer l’antifascisme.

    

    
    
      Antigone

      Emmerdeuse. Pendant la guerre d’Algérie aurait été porteuse de valises. 

    

    
    
      Antimondialisme

      Désigne un mouvement antinéolibéral dont la caractéristique est d’être le plus mondialisé de tous les mouvements contemporains. D’ailleurs, il s’intitule désormais « altermondialisme ».

    

    
    
      Antinomie

      Contradiction, au moins apparente, entre deux propositions qui peuvent être toutes les deux également vraies.

      Emmanuel Kant en citait quatre, dont celles-ci : 1. « La liberté existe dans le monde. » 2. « Il n’y a pas de liberté dans le monde, tout est nécessaire. » De la même façon : « le meilleur prix est celui qui se forme librement sur un marché libre » et « le meilleur prix est celui que l’Etat parvient à bloquer ou à maintenir au plus bas malgré la pression du marché » sont deux propositions antinomiques, également vraies en fonction du système de coordonnées dans lequel elles s’inscrivent.

      Le véritable centrisme, aujourd’hui, devrait consister à rechercher la synthèse dynamique des antinomies.

      Le crétin, en politique, est celui qui considère que toute antinomie est une inacceptable contradiction. 

    

    
    
      Antirépublicanisme

      Cette mouvance, qui s’est développée en réaction à la Révolution française, et qui prit d’abord une forme radicalement contre-révolutionnaire (Bonald, Joseph de Maistre, Veuillot, Barbey d’Aurevilly et jusqu’à Banville), puis ultraconservatrice et positiviste avec Taine (auteur des Origines de la France contemporaine), puis néofranquiste avec Maurras ou Pétain, a finalement trouvé un nouveau souffle et une nouvelle jeunesse en se réinvestissant à gauche, et parfois même à l’extrême gauche, par l’entremise du courant écologiste et ethno-régionaliste. Le journal Le Monde, un temps, accompagna cette métamorphose, dont certaines confluences, celle que porta par exemple Bernard-Henri Lévy, accélérèrent la catalyse. Mais il n’est pas sûr que l’antirépublicanisme de gauche (qui, dans le passé, conduisit certains républicains blanquistes à se rallier au boulangisme ou certains anarchistes à bouder le combat dreyfusard) soit plus profondément enraciné dans le pays réel que ne le fut le monarchisme social d’Albert de Mun à la fin du XIXe siècle.

    

    
    
      Antisémitisme

      L’antisémitisme qui, instrumentalisé par l’Eglise au Moyen Age, accoucha, sous sa forme païenne, du plus effroyable crime organisé de l’Histoire, a changé de fonction et de nature. Il se nourrit, cependant, des mêmes fantasmes et, surtout, obéit toujours au même processus, intellectuellement débilitant, qui consiste à racialiser, mais toujours dans le même sens, une situation particulière : ainsi Richard Wagner versant dans un antisémitisme quasi dément parce qu’il n’aimait pas la musique de Meyerbeer.

      On pourrait pourtant aussi bien dire, ce qui serait également imbécile, que, puisque le Pr Léon Schwartzenberg était un grand humaniste tiers-mondiste, Albert Einstein une intelligence supérieure, Spinoza un rationaliste sans faille, Isaac Stern un artiste incomparable, tous les juifs, en conséquence, sont de grands humanistes tiers-mondistes, des artistes incomparables d’une intelligence supérieure et d’un rationalisme sans faille. Et, en plus, d’excellents boxeurs comme Max Cohen et, surtout, des anti-Bush acharnés comme George Soros ou des martyrs du combat pour la paix comme Itzhak Rabin (sans oublier Walther Rathenau et Karl Liebknecht avant lui), doublés d’amis convaincus de la cause palestinienne comme Alain Krivine, Marcel-Francis Kahn, Rony Brauman et quelques dizaines de milliers d’autres.

      Or, ça ne marche jamais dans ce sens : tous les capitalistes et libéraux juifs n’empêchèrent pas de dénoncer le « judéo-bolchevisme » ; et tous les ouvriers sociaux-démocrates et autres petits artisans misérables juifs de stigmatiser le « grand capitalisme et la finance juive ». 

      Nul n’aurait l’idée de prétendre que les Anglais sont des « monstres » ou les Français des « criminels », à preuve Jack l’Eventreur et Landru, mais un forfait imputé, d’ailleurs à tort, à un seul juif déclencha les fameux pogroms de Kiev. Les juifs alsaciens firent preuve, après 1970, d’un patriotisme exemplaire, mais cela n’empêcha nullement de les soupçonner de trahison « parce que Dreyfus » et Dreyfus de trahison « parce que juif ».

      L’antisémitisme actuel a pour ressort cette même mécanique infernale, qui se nourrit en particulier de la tragédie israélo-palestinienne.

      Cent mille Israéliens manifestent à Tel-Aviv contre la politique de Sharon et en faveur de la création d’un Etat palestinien, alors qu’il n’y a jamais eu de manifestations au Caire dirigées contre le terrorisme kamikaze : qu’importe ! Le « bon » cesse d’être juif, seul le présumé mauvais le reste : Sharon pas Beilin ! Pour le crétin, le juif est un colon fanatique armé, et l’Arabe un tueur exalté adorateur de Ben Laden (et le Russe, soit dit en passant, un massacreur sadique de civils tchétchènes, l’Américain un exterminateur de civils musulmans par voie aérienne, le Serbe un épurateur ethnique dégoulinant de sang et le Français, vu de certains milieux américains, un collabo veule qui se coucha devant Hitler et ne se réveilla que pour passer les Algériens à la gégène).

      Le racisme, qui finit toujours par devenir criminel, commence immanquablement par la racialisation imbécile d’une occurrence : les juifs ont crucifié le Christ, les Anglais ont brûlé Jeanne d’Arc (et ils ont remis ça à Mers El-Kébir), les Italiens nous ont poignardés dans le dos, etc. En revanche, on ne généralise jamais le fait que Jésus était juif, Thomas More anglais ou Léonard de Vinci italien.

      Or, la pire réaction consiste à retourner le raisonnement des racistes au lieu de le détruire. Ainsi, après un attentat jugé antisémite à Grigny, a-t-on entendu un membre français du Consistoire déclarer sur les ondes : « La diabolisation de Sharon nourrit l’antisémitisme. Pour combattre l’antisémitisme il faut donc cesser de critiquer Sharon » (ou Netannyahou ou n’importe qui d’autre). L’inénarrable président du Crif, Roger Cukierman, serine la même chose. Autrement dit, les racistes ont raison : Sharon, c’est les juifs ! Et les Américains, c’est Bush ! Et les Russes, c’est Poutine ! et, en désaccord avec Chirac, certains, aux Etats-Unis, insultent l’ensemble des Français.

      Cette façon de se convertir inconsciemment à l’argument criminel de l’adversaire va plus loin : « les juifs incarnent le capitalisme », dit l’antisémite ; donc, pour certains qui croient mener ainsi le bon combat, toute critique du capitalisme devient antisémite ! Certains populismes ont débouché sur l’antisémitisme : donc, défendre les petits contre les gros constitue un vecteur de l’antisémitisme. « L’Amérique est dirigée par les juifs », dit l’antisémite ; donc toute critique de la politique américaine sera, par les mêmes, jugée antisémite. Chaque fois, c’est donc à l’antisémite que l’on donne raison.

      Dialectique redoutable. Qui consiste à combattre les forces du mal en recyclant leur logique. Intégrisme ethno-centré contre intégrisme ethno-centré. Et, en effet, face à des autorités morales musulmanes qui se refusent à condamner clairement les tueurs terroristes islamistes, quelques intellectuels juifs emblématiques ont approuvé la catastrophique guerre d’Irak dans la foulée du soutien que lui a apporté le gouvernement israélien.

      En fait, l’immense majorité des juifs du monde, pas forcément communautaires d’ailleurs (l’identité ne se réduit pas à la communauté), se sont évidemment rangés, au même titre que les Africains, les Latino-Américains ou les Scandinaves, dans le camp de la paix ! Les juifs américains furent même plus antiguerre que le reste de la population des Etats-Unis. Mais cette réalité, l’antisémite la refuse, comme d’ailleurs le sioniste ultra.

      Avec le racisme en général, avec l’antisémitisme en particulier, il n’y a pas de tolérance, pas de complaisance, pas de compromis possible. Le combat doit être frontal, implacable. Mais la forme la plus perverse de la complaisance serait de le combattre en utilisant ses propres arguments. En se mettant en quelque sorte à sa place.

      Pourquoi de telles mises en garde ? Evoquer une rémanence de l’antisémitisme peut en effet paraître paradoxal. En tant que force idéologique puissante, mouvance culturelle hier omniprésente (Bernanos, Giraudoux, Pierre Benoit, Pierre Gaxotte, Léon Bloy, Alphonse Daudet, Pierre Loti, Paul Morand, Henry de Monfreid, Chardonne, Léautaud, furent antisémites), en tant que courant politique influent et installé, que propagande médiatique féroce, l’antisémitisme traditionnel a pratiquement disparu. L’Eglise, qui le portait, le combat aujourd’hui. La presse, qui le véhiculait, loin de s’en faire l’écho, le dénonce désormais à toutes occasions. Les élus, toutes tendances confondues, sont unanimes à le stigmatiser. Jamais, d’ailleurs, les citoyens de souche juive n’ont été aussi nombreux dans l’ensemble des secteurs qui contribuent largement à l’information et à la formation de l’opinion. 

      Alors pourquoi cette obsession, sauf à rechercher à vendre des journaux auprès d’une clientèle réputée consommatrice ? 

      Parce que, en effet, la question est redevenue d’actualité. Mais sous une forme radicalement différente de celle qui plombait le débat politico-idéologique depuis l’affaire Dreyfus. Ce qui rassure la droite, mais trouble la gauche, et surtout l’extrême gauche accusée de complaisance à l’égard de cet anti-judaïsme revisité. En clair, car il ne faut pas tourner autour du pot : une communauté, devenue essentielle dans l’espace national français, la communauté musulmane renforcée d’Arabes non musulmans, sans forcément adhérer à l’idéologie antisémite en soi, communie dans une même haine du juif abstrait considéré comme l’incarnation de ce par qui ou par quoi tout le mal arrive. Et lui arrive.

      L’école est devenue le lieu privilégié où cette exécration s’exprime. Pourquoi ? Parce que, dans les cités, une grande partie, souvent même la majorité des jeunes qui la fréquentent, ont vécu au rythme des images traumatisantes de l’Intifada palestinienne et de la guerre d’Irak (beaucoup d’entre eux regardent les télévisions arabes, notamment Al Jezira) vécues comme autant de massacres des leurs (surtout quand les victimes sont des enfants), encouragés qu’ils furent, en outre, au sein même de leur famille, cette école première, à percevoir les attentats kamikazes comme d’héroïques et légitimes actes de résistance. 

      Un responsable de la LICRA, qui intervenait dans une école de banlieue sur le thème de l’antiracisme, eut l’éphémère joie d’être interpellé par une jeune élève d’origine maghrébine qui affirmait très bien connaître l’histoire d’Anne Frank. Elle en fit même un récit circonstancié. Sauf que, lorsque l’enfant dut expliquer pourquoi, finalement, la jeune séquestrée avait été mise à mort, elle lança, comme une évidence : « Elle a été tuée par les juifs ! » C’est-à-dire, dans son esprit, par ceux qui, par nature, tuent les enfants.

      La guerre d’Irak, après celle d’Afghanistan, s’est greffée sur cette réalité. Que signifiait-elle aux yeux de ces collégiens et de leurs parents ? Qu’encore une fois, et toujours, ce sont eux, enfants musulmans, qui étaient écrasés sous les bombes. Imagine-t-on l’effet de la photo de ce gosse irakien amputé des deux bras et des deux jambes ? Alors, tout s’est mêlé : Intifada et guerre d’Irak, Sharon qui soutient Bush, Bush qui n’est que « l’instrument » des extrémistes juifs, Israël identifié à Sharon, les juifs à Israël, donc à Sharon et à Bush, etc. Et, à ce moment-là, qu’ont-ils vu ? Quelques juifs emblématiques comme Klarsfeld ou Elie Wiesel, incarnations du « devoir de mémoire » dans ce qu’il a de plus noble, se laisser instrumentaliser par la télévision pour y représenter le « camp de la guerre » ou Roger Cukierman, président du Crif, assimiler lutte contre l’antisémitisme et alignement sur la politique du gouvernement israélien.

      Alors, naturellement exacerbée par les porte-voix de l’islamisme, « modéré » ou pas, l’assimilation entre juifs en général et promoteurs de la violence antiarabe et antimusulmane n’a fait que se renforcer et se cristalliser. On peut imaginer le niveau d’identification de ces jeunes, en âge scolaire, avec tous ceux qui « meurent là-bas », quand on se souvient que, à l’occasion d’autres tragédies, les catholiques de France se sentirent naturellement solidaires des catholiques d’Irlande ou des chrétiens du Liban !

      Cette incandescence qui nourrit l’antisémitisme peut effectivement devenir dramatique. Elle encourage toutes les dérives et réactualise d’insupportables discours qu’on croyait définitivement déshonorés. Elle exige donc une riposte pédagogique forte, qui prenne acte lucidement de cette réalité, mais sans tolérer la moindre justification ou concession. Or, on ne saurait assez dire à quel point aideront à ce travail de résistance et de reconquête tous ceux, parmi les juifs, qui, sans rien renier de leur judéité, sans affadir leur républicanisme face aux provocations islamistes, sans renoncer à la présence d’Israël en leur cœur, ne s’en sont pas moins placés résolument, en condamnant clairement, par exemple, la guerre d’Irak, ou en soutenant la revendication d’un Etat palestinien souverain à côté d’un Etat juif reconnu et sûr, dans le camp de la raison, du droit et de la paix. Ce sont eux, et eux seuls, qui permettront de renouer les fils de la solidarité citoyenne. 

      Viendra un temps où il faudra reconnaître tout ce qu’on leur doit.

    

    
    
      Antoine (ou Marc Antoine)

      On a retenu qu’il fut l’amant de Cléopâtre et pas qu’il fut l’assassin de Cicéron. Les stars médiatiques l’emporteront toujours sur les vrais intellectuels.

    

    
    
      Aphrodite

      Naquit de l’onde ensemencée par les couilles d’Ouranos tombées à la mer. 

      Malgré l’influence de la mythologie grecque sur la peinture classique, on remarquera que la scène phallique ne fut jamais représentée. Si bien qu’Aphrodite (alias Vénus) est censée être le produit marin d’une génération spontanée. 

    

    
    
      Apolitique

      De droite mais honteux.

    

    
    
      Apparition

      J’ai toujours espéré cela : qu’une divinité m’apparaisse pour que je puisse lui expliquer en face pourquoi je n’y crois pas.

    

    
    
      Apriorisme

      80 % des affirmations de droite ou de gauche, dès lors qu’elles se définissent comme telles avant de se constater être telles, sont des apriorismes : ce que Emmanuel Kant appelait « les formes a priori de la sensibilité ». 

    

    
    
      Arabe

      Concept trop général qui désigne un peuple pluriel et divers. Un Arabe ne saurait cacher la forêt.

    

    
    
      Arafat (Yasser)

      Fut, jusqu’à sa mort, le leader charismatique du nationalisme palestinien.

      Un exemple typique de dédoublement de la personnalité. Une capacité extraordinaire à détruire par la parole ce qu’il construisait par le discours, à abolir en arabe ce qu’il façonnait en anglais, à contredire dans les faits ce qu’il proclamait par les mots, à utiliser sa légende pour annihiler sa légende et à se réclamer de son aura pour ruiner son aura.

    

    
    
      Aragon (Louis)

      Le plus grand poète, peut-être, du XXe siècle aurait, sans doute, comme Paul Valéry, été peu à peu enfoui sous les plis des mémoires savants, à quelques emblématiques strophes près, si le miracle de la chanson, que sa métrique et ses effervescences sonores invitaient au mariage, ne lui avait permis de reconquérir l’espace et de défier le temps. 

    

    
    
      Archaïsme 

      La bien-pensance désigne ainsi tout ce qui refuse de se plier aux lois d’une idéologie dominante qui se donne comme « moderniste ». Aujourd’hui, ce sont les « impératifs » de la mondialisation néolibérale qui sont identifiés à la modernité. Mais, s’opposer au fascisme en 1940 ou au stalinisme en 1945 était jugé totalement « archaïque », comme le républicanisme sous l’empire. Défendre la cuisine de terroir face à l’impérialisme des Mc Do est une attitude profondément archaïque. Ecrire un roman qui raconte une histoire également. Ce qui n’a guère d’importance puisque la plupart des archaïsmes d’aujourd’hui sont les modernités de demain.

    

    
    
      Argent (ne fait pas le bonheur)

      Comme disait l’autre : « Alors, rendez-le ! »

    

    
    
      Armagnacs et Bourguignons

      Noms des factions politiques qui s’affrontèrent en France à la fin de la guerre de Cent Ans. Les Bourguignons, favorables à des réformes qui eussent permis d’acclimater une sorte de préparlementarisme à l’anglaise, représentaient la « gauche », un peu comme les « orléanistes » sous la Restauration. Les Armagnacs, tenants conservateurs et légitimistes de la monarchie absolue, hostiles aux réformes, représentaient la droite. Les Bourguignons, soutenus par l’Angleterre et, pour des raisons de concurrence féodale, par le duc de Bourgogne, mais aussi par l’intelligentsia sorbonnarde et la bourgeoisie urbaine, contrôlèrent longtemps Paris. La droite armagnac, plus aristocratique et plus rurale, l’emporta finalement, en partie grâce à Jeanne d’Arc – qu’elle abandonna d’ailleurs à son sort après son échec de Compiègne. La défaite des Bourguignons, puis plus tard de la Fronde, rendit nécessaire la révolution de 1789.

    

    
    
      Arme

      Si on la passe à gauche, on risque le maximum. Normal !

    

    
    
      Armes

      En fabriquer est honorable, en vendre n’est pas respectable. Résultat : ceux qui les fabriquent achètent, avec les profits qu’ils réalisent, des groupes de presse pour donner des leçons de morale, et ceux qui les vendent, des hôtels et des casinos pour exploiter les vices jusqu’au bout.

      Les armes modernes sont, presque par définition, de destruction massive, ce qui permet à ceux qui en ont d’écraser ceux qu’ils accusent d’en avoir, mais n’en ont plus.

      Paradoxalement, en vendre est interdit dans les pays en paix, lesquels, en revanche, en inondent les pays en guerre.

      Un marchand de canons risque beaucoup moins qu’un marchand de drogue. Lequel, pourtant, fait le plus de victimes ?

    

    
    
      Armstrong (Lance)

      Extraordinaire champion cycliste, admirateur de George W. Bush et qui, comme lui, se dope... à la dépense.

    

    
    
      Aron (Raymond)

      Philosophe, sociologue et journaliste libéral. Il démystifia, avec une lucidité tranchante, à la fois les complaisances intellectuelles des années 50 à l’égard du totalitarisme et les délires trotsko-libertaires charriés par les événements de mai 68.

      Entre-temps, il avait rompu avec la droite colonialiste en préconisant, pendant la guerre d’Algérie, des négociations de désengagement.

      Mais ce n’est pas tout.

      Il annonça et théorisa un processus continu de résorption de la violence et de réduction des inégalités en système libéral (!), il affirma l’inéluctable convergence des régimes soviétiques de l’Est (jugés irréversibles) et capitalistes de l’Ouest (!), il mit en garde, avant les élections présidentielles de 1981, contre l’inévitable mainmise totalitaire communiste sur le pays en cas de victoire de François Mitterrand. Enfin, il favorisa le contrôle de Robert Hersant sur Le Figaro. Comme l’affirment ses sectateurs, Raymond Aron a toujours eu raison !

    

    
    
      Art contemporain

      Surtout n’en critiquer aucune tendance sous peine d’être assimilé à un fascisto-pétainiste prêt à décréter l’autodafé de l’art décadent. De la même façon, il était interdit de détester Le Brun sous Louis XIV, le baron Gros sous Napoléon et Largillière sous Louis XV, et pourtant, c’était vraiment nul !

    

    
    
      Arte

      Chaîne culturelle de télévision. Forcément formidable ! Et, souvent, c’est vrai. Patrick Le Lay l’adore. Elle constitue, en effet, l’alibi idéal pour que toutes les autres chaînes excluent la culture de leur programmation. Et, pour être réellement certain que cette enclave ne devienne pas concurrentielle – on ne sait jamais ! – on a imposé à Arte un type de présentation qui fait que, même la diffusion de La Grande Vadrouille ne permet pas de dépasser 4 % de parts de marché.

      Arte est à la démocratisation de la culture ce que les ghettos ethniques sont à la politique républicaine d’intégration.

    

    
    
      Artémis

      Sœur d’Apollon, elle a constitué avec lui la première association de défense des gays, lesbiennes et trans. 

    

    
    
      Articles

      Nom donné aux quelques pages qui rythment la publicité dans certains journaux féminins.

    

    
    
      Artifice

      Se dit de quelqu’un qui brille de tous ses feux... d’artifice.

    

    
    
      Artisanat

      Gisement de deux ou trois millions d’emplois (pour peu qu’on cible sur ce secteur les baisses de charges) et facteur de revivification de l’espace urbain et rural. N’intéresse pas le Medef, est méprisé et poujadisé par la gauche, flatté par la droite dont la politique tend, en réalité, à l’éradiquer au profit de la grande entreprise et du capital financier.

      Les artisans ont activement contribué à quatre révolutions : 1788, 1830, 1848 et 1871. Les récidives ne sont jamais exclues.

    

    
    
      Asie Mineure

      Il est question d’en faire, par décret, une région d’Europe. Et l’Afrique majeure aussi ?

      Comme chacun le sait Xerxès fut un grand Européen.

    

    
    
      Association

      Comment devenir « médiatique » ? Se faire élire député, maire, délégué syndical ou membre d’un comité d’entreprise n’est pas de la tarte. Devenir un artiste à succès ou un sportif populaire exige certains dons. Un intellectuel de renom doit, au moins, avoir écrit quelques livres et une star de la télé prendre, comme on dit, la lumière. Alors ? Alors, il existe une autre filière pour accéder à la médiatisation : réunir six copains et copines, choisir un bon créneau de défense de n’importe quoi, s’ériger en association, se coopter soi-même comme porte-parole et envoyer trois fois par semaine des communiqués à la presse, comme le patron autodésigné de Reporters Sans Frontières. Non seulement, on finit toujours par faire la Une du Monde, mais, à la fin des fins, on parvient même à se faire élire député.

    

    
    
      Associations (les)

      Expression toute faite qui, au départ, recouvre les amicales de pêcheurs à la ligne ou de joueurs de boules et les sections d’Amnesty International. Désigne désormais, en réalité, les diverses succursales de la Ligue communiste révolutionnaire !

    

    
    
      Assomption

      Morte quelques années après Jésus-Christ, la Vierge Marie ne ressuscita officiellement, et ne monta définitivement au ciel, après des siècles de noir tombeau, qu’en 1950, par la volonté du pape Pie XII qui en décida ainsi en vertu de l’encyclique Munificentissimus deus. En fait, depuis la contre-Réforme, il s’agissait, en surchargeant Marie d’une naissance (Immaculée Conception) et d’une mort miraculeuses (l’Assomption), de faire la nique aux protestants qui refusaient cette quasi-déification de la Sainte Vierge, et de féminiser, pour attirer les foules, un monothéisme quelque peu machiste et austère.

      On remarquera que la tendance à monter directement au ciel pour mieux rejoindre son divin employeur est tombée en désuétude depuis l’envol du prophète Mahomet sur sa jument ailée.

      De nos jours, les disciples de Dieu n’escaladent guère que la roche de Solutré.

    

    
    
      Athalie

      Fille de Jézabel et d’Achab. Après s’être emparée du pouvoir à Jérusalem en 841 avant Jésus-Christ, elle ordonna le premier grand pogrom antisémite de l’Histoire. Racine en fit une tragédie bien-pensante qui annonçait que l’église prendrait le pas sur la synagogue. C’est Madame de Maintenon qui lui signa le chèque.

    

    
    
      Athéisme

      Négation affirmée de l’existence de Dieu, parfois tellement affirmée qu’elle s’apparente, paradoxalement, à une opposition à Dieu, quitte à ressusciter ainsi, implicitement, ce qu’elle entend nier explicitement. Mouvement de pensée objectivement majoritaire en France, mais subjectivement très minoritaire parce que inconscient de lui-même et qui a presque autant accès aux médias audiovisuels que l’expression des croyances religieuses en Union soviétique. 

      Dieu merci, malgré Bush et Ben Laden, il reste des athées... mais il leur arrive, parfois, de retourner comme un gant de velours, avec une main de fer, l’intolérance dont ils sont victimes. A noter, en revanche, l’indulgence dont certains athées font preuve à l’égard des islamistes, qui pourtant rêvent d’en faire du chiche-kebab.

    

    
    
      Atrides

      Famille grecque impossible, au sein de laquelle on ne se bouffa pas seulement le nez.

    

    
    
      Attila

      Désherbant mongol. Monta le Hun contre l’autre.

      Conquérant insatiable, il renonça à s’emparer de Paris à la seule vue de sainte Geneviève. On se demande si l’apparition de Delanoë lui aurait fait le même effet.

    

    
    
      Auber (Daniel François Esprit) (1782-1871)

      Au-delà de la station de métro, il s’agit d’un musicien exceptionnellement doué. Il avait douze ans sous la terreur robespierriste et mourut après la Commune de Paris. En conséquence, non seulement il a connu quinze régimes différents, cinq révolutions, une dizaine d’émeutes et deux coups d’Etat, mais, en outre, à son corps défendant, son opéra La Muette de Portici (seul opéra dont l’héroïne ne peut pas chanter puisqu’elle est muette) provoqua, en 1830, à Bruxelles, la révolution belge. 

      Du coup, devenu conservateur, il ne cessa de brider son immense talent au nom du principe selon lequel on ne sait jamais de quoi demain sera fait. 

      Il n’en est pas moins l’auteur de quelques chefs-d’œuvre (dont le fameux Fra Diavolo qu’interprétèrent Laurel et Hardy), que naturellement on joue à peu près partout, sauf en France.

    

    
    
      Aubigné (Agrippa d’)

      Intellectuel engagé. Le seul vrai grand poète du XVIIe siècle.

    

    
    
      Aubry (Martine)

      Est capable, dans la même foulée, de comparer la misère des Français sous la droite à celle des habitants du Burkina Faso, puis de stigmatiser le « populisme » et la « démagogie » de quiconque ne partage pas ses opinions. La preuve qu’on peut être français et impossible !

    

    
    
      Audiard (Michel)

      Dialoguiste culte et incontesté du cinéma des années 60-70 (auteur en particulier des dialogues des Tontons flingueurs). Fut, de son vivant, considéré par la critique intellectuelle de gauche comme le type du beauf populiste réac à jeter aux chiens. Les mêmes critiques accueillirent Touchez pas au grisbi comme un vulgaire polar de série B, le Spartacus de Kubrick comme un péplum ordinaire et Sur les quais de Kazan comme un film maccarthyste antisyndical.

      Cinquante ans plus tard, on en arrive à déclarer culte Pouic-Pouic et Le Triporteur  !

    

    
    
      Augustin (saint)

      Théologien et philosophe néoplatonicien mystique. Très en vogue. Normal, puisque, formé à l’école du manichéisme, il préconisait la plus grande intolérance à l’égard des incroyants, hérétiques et autres dissidents hétérodoxes, et qu’il justifia l’esclavagisme. Il affirma l’incapacité de l’homme, totalement prédestiné, à mériter son Salut, définit la science comme réminiscence et la connaissance comme participation à la connaissance divine, tout en considérant l’Histoire comme œuvre de la seule providence (car Dieu n’est pas seulement démiurge, il est infusion, commencement, instant et fin). Son opposition entre cité terrestre et « cité de Dieu » induit que ce serait faire injure à Dieu que de vouloir instiller plus de grâce, c’est-à-dire plus de justice ou plus d’égalité, dans la cité terrestre. Ses Confessions n’en restent pas moins, au plan littéraire, une œuvre de premier plan. 

    

    
    
      Auroux (lois)

      « C’est déjà le collectivisme. La possibilité donnée à 4 000 apparatchiks communistes de déstabiliser à leur gré les entreprises : une véritable révolution. » Bernard Pons, député RPR.

    

    
    
      Auschwitz

      Vertigineuse béance du siècle. Comme une gigantesque trappe qui se serait ouverte sous les pieds de l’humanité tout entière. Une humanité métamorphosée en sa rature. Le taylorisme industriel au service de l’optimisation du crime. Production de masse de l’effacement de masse. L’homme-loup comme une gigantesque gomme pour l’homme-brebis. La socialisation planifiée du meurtre exceptionnellement alliée au capitalisme du carnage.

      Dieu même pas sur répondeur. Le Ciel sonna occupé. Et tout cela fut organisé minutieusement, professionnellement, par une armée de petits fonctionnaires laborieusement gris du petit boulot génocidaire.

      Où est le chimiste qu’on laissera repérer et isoler chaque molécule qui entra dans la composition de cette infâme mixture ? Ce magnat de la presse, véritable Murdoch allemand, qui mit sa puissance médiatique au service de l’ambition hitlérienne ; ces barons de la finance qui investirent des milliards de marks sur l’action « Adolf » ; ces patriotes en peaux de lapin qui humilièrent le peuple allemand à Versailles mais capitulèrent à Munich devant ses démons ; ces libéraux qui servirent de marchepied, ces sociaux-démocrates qui s’aveuglèrent, ces communistes qui cautionnèrent un temps l’alliance infâme : chacun a contribué, pour sa part, à l’anéantissement, à Auschwitz, d’une partie de la race humaine.

    

    
    
      Autocritique

      Caricaturée par l’usage qu’en a fait la logomachie stalinienne, l’autocritique n’en est pas moins un exercice salvateur en terme cartésien. Il s’agit, en effet, d’être capable, dès lors qu’elle est patente, de reconnaître une erreur pour en analyser les racines et les causes méthodologiques. 

      Au demeurant, on ne compte plus les ex-staliniens, ou même plus largement les ex-communistes ou ex-gauchistes, qui, après avoir quelque peu infléchi leurs parcours, ont largement (et parfois longuement) confessé et analysé leurs errements.

      Il est également arrivé que des écrivains et penseurs venus de l’extrême droite procèdent, lucidement, à ce retour critique sur eux-mêmes et leurs fallacieux engagements. Ainsi Bernanos. Ou même Victor Hugo.

      Mais, étrangement, cette gymnastique libératrice semble fort peu prisée dans le camp conservateur libéral. On ne sache pas, par exemple, qu’Alain Madelin, qui a enfilé, au cours de sa carrière, un impressionnant chapelet d’erreurs d’analyse, de raisonnement ou de prévision, ait jamais esquissé le moindre commencement d’autocritique. Ses amis non plus.

      A cet égard, le cas le plus spectaculaire est celui des ex-intellectuels maoïstes devenus des intellectuels néolibéraux qui, pour n’avoir jamais fait, en ce qui les concerne, l’inventaire de leurs invraisemblables erreurs d’hier, sont totalement fermés à l’idée de confesser leur moindre erreur de jugement d’aujourd’hui. Ainsi, également, Bernard-Henri Lévy, qui n’a jamais pu faire admettre à ses contempteurs qu’il lui arriva, en des occasions difficiles, d’avoir raison, parce qu’il a été incapable de passer au crible les raisons qui ont fait qu’il a souvent eu tort.

      Mais, là-dessus, Lionel Jospin a tout dit : « Le 21 avril, ce sont les électeurs qui se sont trompés ! »

    

    
    
      Autorisation administrative de licenciement

      Cette mesure rigidifiait effectivement le marché du travail. Le patron du CNPF de l’époque, devenu Medef, affirma que, si elle était abolie, il y aurait automatiquement création de 400 000 emplois nouveaux. Elle fut donc supprimée. Dans les mois qui suivirent on enregistra 400 000 pertes d’emplois. 

    

    
    
      Autruche

      Animal qui préfère s’enfoncer la tête dans le sable plutôt que de contempler le monde selon George Bush.

      Pond des œufs de Pâques.

    

    
    
      Autrui

      Entre « l’enfer » de Sartre et « le paradis » de Levinas, tout à la fois ni l’un ni l’autre et l’un et l’autre.

      « Autrui » est consubstantiellement à la fois notre enfer et notre paradis. Il est celui sans lequel il n’y aurait ni honte, ni orgueil. Pas d’orgueil parce que pas de honte. Mon problème n’est pas seulement que l’autre est un autre pour moi (voir Altérité), mais que je suis, aussi, un autre pour lui et que je me vois, dans et par le regard de quelqu’un d’autre, comme l’autre que je suis pour cet autre.

      D’où un dédoublement de ma possibilité de honte et d’orgueil : d’une part, je ressens cette humiliation ou cette fierté directement, en fonction de ce que j’ai la sensation profonde d’être et la conviction d’apparaître pour l’autre ; et, d’autre part, je constate indirectement ce que l’autre fait et retraite de l’image que j’ai l’impression de lui renvoyer. Et alors, mon orgueil peut me faire honte, mais je peux chevaucher ma honte comme un cheval d’orgueil.

      Entre l’enfer et le paradis, en définitive, l’autre est ma véritable fenêtre. Et c’est mon rapport à lui qui fait que cette fenêtre peut (et parfois alternativement) ouvrir sur l’enfer ou le paradis. Non seulement l’autre peut révéler – et me révéler – mon bonheur ou mon malheur, et éventuellement les deux, mais, en réalité, il est la condition toujours nécessaire de cette révélation (aussi intérieurement ou intimement que se manifeste, apparemment, ce bonheur ou ce malheur).

      Non, l’enfer, ce ne sont pas les autres ; non, l’autre n’ouvre pas, a priori, la porte du paradis. Mais, dans tous les cas, c’est de l’alchimie de mon rapport à l’autre et aux autres que jailliront mes morceaux d’enfer et mes morceaux de paradis.

    

    
    
      Avances

      Harcèlement sexuel.

    

    
    
      Avantages

      Forcément « acquis ». Généralement dénoncés par les journalistes qui ont hurlé lorsqu’on a voulu supprimer leur 30 % d’abattement fiscal (pourtant peu justifié), et stigmatisés par ces mêmes mères « bourges » qui montèrent quasiment sur les barricades lorsqu’il fut question de plafonner les allocations familiales !

    

    
    
      Avenue Foch

      Ghetto éthico-social. Les riches, scandaleusement condamnés à vivre entre eux, devraient s’organiser pour exiger la mixité.

      Une des rues les plus sinistres de Paris. A ce prix-là, on ne devrait pas se retrouver la nuit dans un coupe-gorge et être obligé de parcourir un kilomètre pour se taper un œuf dur.

    

    
    
      Ayatollah

      Sorte de grand vicaire du clergé chiite. Par extension, toute personne qui a des convictions et les exprime fortement.

    

    
    
      Aznavour (Charles)

      Chanteur. Auteur-compositeur. Une œuvre infiniment plus ample et généreuse que celui qui l’a composée. Sans doute cette autonomie du créé par rapport au créateur est-elle un gage de résistance à l’usure du temps. En effet, les grandes chansons d’Aznavour, La Bohème, Tu t’laisses aller, Il faut savoir, Comme ils disent, etc., vieillissent mieux que leur géniteur.

    

    




B
Babar
Gamin pachyderme qui fit longtemps le bonheur des enfants hominidés. 
Et dire qu’il a peut-être fini en éléphant socialiste !

Bach (Jean-Sébastien)
Sa redécouverte, presque un siècle après sa mort, par Mendelssohn (au détriment de ses fils, plus datés, et qui, pour cette raison, l’avaient dans un premier temps éclipsé), les différentes métamorphoses swingueuses qu’il a subies, pour le meilleur et pour le pire, à la fin du XXe siècle, la réappropriation contemporaine de ses Sonates pour violoncelle, du Clavecin bien tempéré, de ses toccatas et fugues, parfois mises en chanson, démontrent à quel point la véritable modernité, qui ne se révèle qu’après coup et qui ne se prouve à elle-même qu’à travers une série de décalages, implique une radicale distanciation d’avec une époque, une tendance ou une mode : c’est-à-dire une radicale émancipation de ce qui se donne comme moderne à un moment donné.

Bacon (Francis) (1561-1626)
Principal démolisseur de la philosophie scolastique et, en cela, libérateur de l’esprit scientifique. Précurseur de la méthode inductive d’analyse et de connaissance. On peut se demander si le monde anglo-saxon ne doit pas à Francis Bacon l’avance qu’il a prise en matière de démarche épistémologique sur un monde latin empêtré dans le double héritage catastrophique de saint Augustin et de saint Thomas d’Aquin.

Bacon (Roger) (1214-1294)
Radical censeur de la scolastique, il a, le premier, opposé au dogme la recherche libre, considérant que les connaissances ont pour objet, non pas l’approche de Dieu, mais la prise en compte de la nature réelle pour la dominer dans l’intérêt de l’humanité. Fut tout naturellement jeté en prison. La philosophie de Roger Bacon est d’une modernité inouïe comparée à celle de son quasi-contemporain saint Thomas d’Aquin, archétype du dogmatisme idéologique. Mais il est significatif que celle qui a le plus inspiré les philosophes chrétiens contemporains soit le thomisme de saint Thomas !

Badaud
Victime désignée d’une bavure.

Bafouillage
Façon de parler de notre inconscient.

Baise
L’un dans l’autre.
Version jeune de bise.

Balkany (Patrick)
Député immobilier et UMP de Levallois, au domicile très bien entretenu, et pour cause ! Ami de Sarkozy. Spécialiste de la fellation sous menace de revolver. 

Balladur (Edouard)
Commença César, puis finit pompé.
Damné du terre à terre.
La moitié de Thiers. Ce qui restait était suffisant.
Président virtuel de la République en 1995, élu par les médias, auquel a succédé Lionel Jospin en 2002, également élu par les médias. Dans les deux cas, Chirac a fait l’intérim.

Balzac (Honoré de)
Romancier, auteur de La Comédie humaine. Monarchiste. Implacable critique, par nostalgisme antidémocratique, de la société précapitaliste bourgeoise. Preuve, par le génie, qu’on peut se révéler puissamment progressiste bien qu’on soit furieusement réactionnaire. 

Banane
L’une des chansons françaises les plus métaphysiquement profondes de l’avant-guerre, signée de ce génie qu’était Paul Misraki, disait : « J’aime la banane parce qu’il n’y a pas d’os dedans ! » C’est juste. Et courageux de le dire.

Bander
Tendre son arc. Pénélope put vérifier qu’Ulysse était un excellent bandeur.

Banque
Entreprise forcément immorale qui consiste à s’enrichir sans rien produire en spéculant avec l’argent des autres. Pratique heureusement rééquilibrée par ces utiles contrepoids que sont les chèques sans provision et les hold-up.
Ne prête qu’aux riches mais les étrangle quand ils sont devenus pauvres.
Faire un journal conformiste c’est relativement facile grâce aux banques : faire un journal anticonformiste c’est très difficile à cause des banques.
Il y a des banquiers formidables et généreux : généralement ils sont essorés avant lavage.
Les gauchistes finissent souvent banquiers, mais les cadres des banques finissent souvent gauchistes.

Banque mondiale 
Institution emblématique de l’orthodoxie néolibérale qui a publié, en 1997, un rapport dont il ressort que l’Indonésie allait connaître, grâce à l’excellente politique du dictateur Suharto, une croissance économique faramineuse. Du coup on a placé à sa tête le théoricien de cet autre succès total : la guerre d’Irak !

Bar
Poisson cher et fin. Quelle différence entre le bar et le loup ? La même qu’entre L’Aurore et Le Figaro après le passage d’Hersant.

Barbant
Les rapports de causalité ne sont pas nécessairement réversibles. Ainsi, généralement, les barbus sont barbants. Or, François Fillon est glabre. 

Barbara
Une voie mohair et soie aux reflets de nuit boréale. 
N’a jamais atteint, hélas, le public de Mireille Mathieu.

Barbares
A l’origine, tout ce qui se situait hors de l’espace de l’hégémonie culturelle grecque.
Ensuite, peuples non soumis qui affrontèrent « sauvagement » l’empire romain.
Puis peuplades qui agressèrent « cruellement » les représentants des puissances coloniales.
Aujourd’hui, personnes qui s’en prennent, avec une insupportable violence, à des citoyens américains.
Quoi qu’ils fassent, en revanche, ou qu’ils commettent, les Grecs, les Romains, les puissances coloniales ou les Américains ne sont jamais des barbares.

Barbes
Dieu, Moïse, Proudhon, Marx et Engels, Khomeiny, Ben Laden, en portaient ou en portent.
Apparemment tout esprit de système global induit un système pileux global.

Barbus
Façon de s’allonger le menton faute de pouvoir s’allonger autre chose. 
Les extrémistes juifs, les extrémistes musulmans, les extrémistes hindous, les extrémistes sikhs le sont. Cela ne signifie pas que tout pileux file un mauvais coton, mais qu’il faut se méfier des visages envahis par un mauvais coton quand ils sont de mauvais poil. Le pileux de mauvais poil, c’est la barbe ! La preuve par Ben Laden. Pour Dieu, c’est autre chose parce que, dans son cas, il s’agit de la barbe à papa.

Barclay (Eddie)
Du sexe à piles. Contrairement à don Juan, il fut sauvé par son catalogue.

Baroque
Musique ancienne, tout en courbes, stuc et volutes, merveilleusement inauthentique et maniérée, particulièrement prisée des bobos branchés et qui correspond pourtant très exactement à ce qu’ils sont censés détester dans tous les autres domaines.

Barre (Raymond)
Premier ministre du président Giscard d’Estaing. Le Mendès France du centre droit.
La défaite en bâillant lui ferma la carrière. Eut assez confiance en soi pour ne se tromper qu’à bon escient.

Bashung (Alain)
Le Réda Caire de la nostalgie post-soixante-huitarde. 

Bastille (prise de la)
Cela fait deux siècles que de faux imbéciles, mais vrais monarchistes, expliquent que prendre la Bastille était inutile, puisqu’il n’y avait quasiment pas de prisonniers dedans. De même, pourquoi avoir pris le Reichstag hitlérien en mai 1945 puisqu’il n’y avait plus de députés dedans ? Pourquoi avoir détruit le Mur de Berlin en 1989 puisqu’il n’empêchait plus personne de passer ?
En fait, les patriotes du 14 juillet 1789 n’entendaient pas prendre une prison mais se saisir d’une réserve de poudre pour se défendre contre un assaut supposé de la contre-révolution. En cela, ils s’emparèrent non pas, en effet, d’une simple prison, mais du symbole de l’enfermement et de l’archaïsme autocratique. Si les libéraux pouvaient prendre Bercy d’assaut, ils le feraient.
La décadence, c’est quand on se contente, comme en mai 68, de prendre l’Odéon.

Battes (de base-ball)
Dans un pays où l’on ne joue pas au base-ball, ces instruments remplacent les couteaux à cran d’arrêt. C’est comme si des spahis se mettaient à acheter en masse des chaînes de vélo !

Baudelaire
Grand poète français. Génie parfois lumineux, mais âme noire. A écrit, aussi, beaucoup de vers épouvantables, mais il ne faut pas le dire. « Sois sage, ô ma douleur... »

Baudis
Avait tellement peur de son ombre qu’il l’avait répudiée. Quand elle est revenue, il en eut sa part. Elle était fausse.

Baudruche
Ne l’évoquer que pour annoncer qu’elle se dégonfle. Exemple, Léon Blum en 1934 : « Hitler va se dégonfler comme une baudruche ! »

Bavardage
Exposé d’une théorie qu’on ne partage pas.

Bavure
Brutalité inutile commise en marge du droit. Par exemple, un immigré clandestin à qui la police française a cassé le bras en voulant l’embarquer de force dans un avion ou encore, le bombardement, par l’aviation américaine, d’un mariage en Irak, qui a fait soixante-cinq morts civils, en majorité des femmes et des enfants. Mais le premier cas est naturellement plus grave. Du moins vu des Etats-Unis.

Bazaine
Général français archétypique : nationaliste quand il s’agissait d’occuper le Mexique au nom de la France, mais qui oublia d’être simplement patriote quand il fallut défendre la France contre la Prusse en 1870.

Beaujolais
Vin élastique et extensible. Il se produit trois fois plus de beaujolais que les vignes de la région éponyme ne portent de raisin adéquat.
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